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AVIS IMPORTANT

Jeudi , 6 mai , à l'occasion du

Concours hippique, « LYON

S'AMUSE » paraîtra illustré et

contiendra, avec la physionomie

générale du concours, les por-

traits des demi-mondaines dont

les costumes auront été remar-

qués, ainsi qu'une magnifique

illustration dont nous réservons

la surprise à nos lecteurs.

En raison de sa valeur spé-

ciale, ce numéro, tiré sur papier

satiné, sera vendu exceptionnel-

lement :

SB centimes

SILHOUETTES ARTISTIQUES

Théodore Lévigne

Ah ! par exemple, si vous ne connaissiez

pas le peintre Lévigne, ce serait un peu

fort, un peu étonnant, un peu violent; un

peu bleu, comme dit le populaire ; un peu

roide, pour parler comme Barentin, quand

il apprend que Camille épouse Jeannine,

dans les Idées de madame Aubray; si vous

ne connaissiez pas le peintre Lévigne, qui

donc connaîtriez-vous, ignares lecteurs?

Car il n'y a pas à dire, tout le monde a

ouï parler de Lévigne ; quand je dis tout le

monde, j'entends tout ce qu'ily a d'intelligent

dans cet humble village, vulgairement ap-

pelé Lyon, auquel il ne manque que deux

millions d'âmes (en en comptant une par

personne), pour être aussi populeux que

Paris , qui serait un petit Marseille , s'il

avait une Cauuebière, et que Rabelais aurait

nommé, s'il ne l'a pas fait, « l'aime et inclyte

urbe que l'on vocite Lugdunc ».

Cela est tellement vrai, que jamais vous

n'entendrez dire Monsieur Lévigne, mais

Lévigne tout court, comme l'on dit Appian,

Guy ou Cocquerel (j'en passe et des meil-

leurs, car je ne prétends pas vous nommer

tous les peintres de Lyon), au lieu que^l'on

dit Monsieur Gailleton, maire de Lyon, et

père de famille. Du reste, d'ordinaire, on

désigne un peintre comme un acteur, sim-

plement par son nom. Je ferai donc comme

le public, et je dirai Lévigne tout court.

C'est que notre peintre est un travailleur

inlatigable, un terrible producteur; lorsqu'il

a une fois enfourché son cheval, il galope,

galope, galope toujours sa,ns se lasser ni

fatiguer sa monture. Aussi, voyez les vitri-

nes des marchands de tableaux ne laissent

presque pas passer de semaine sans exposer

un ou plusieurs Lévigne; et quand devant

Dusserre, Ayné, Méra, ou quelque autre

(«'allez pas croire que je leur fasse de la

reclame payée), quand vons voyez un nom-

breux rassemblement, vous pouvez parier

cent sous que c'est un tableau de Lui qu'on

admire. Puisque vous êtes sûrs de gagner,

us conseillerai de parier plutôt vingt

francs,. ce qui vous procurerait naturelle-

ment des bénéfices plus considérables. (0 la
Palisse!)

Vous me demanderez peut-être quel est
(1
 genre de Lévigne : est-ce un paysagiste,

un peintre de bataille, d'histoire? Mais, avec

J*ms Bouillet. je vous répondrai que poul-
ie définir :

D'abord, c'est difficile ; et puis, c'est un talent

De ne pas dire tout dès le commencement.

«orace, dans ses vers, recommande la chose,

t je l'estime trop pour agir autrement.

j 11 n'est ni l'un ni l'autre, il est tout à la

fois.
i Le plus ancien tableau de Lévigne, dont

je me souvienne, est un épisode de la guerre

de 1870, peint pour la mairie de Remilly,

je crois. Que représentàt-il au juste, je n'en

sais rien. Tout ce que je me rappelle, c'est

que Lévigne y faisait figurer ses amis et

connaissances , de même que dans cette

I admirable bataille de Nuits, dont le Lyon

! Républicain, l'année passée, a donné pour

prime une lithographie. Point n'est besoin

de parler longuement de ce chef-d'œuvre,

que vous connaissez tous, et dont beaucoup

de vous sans doute ont des photographies.

Ce tableau n'est nullement fantaisiste. Le

peintre n'a fait que coucher sur la toile ce

qu'il avait vu, ses impressions; car Lévigne

prit part à cette bataille, comme légionnaire

du Rhône, et fut même blessé grièvement à

la main droite. Il mit alors son fusil sur

l'épaule et quitta avec une stoïque tranquil-

lité , une incroyable bravoure, au milieu

d'une pluie de balles, sans être effrayé par

la canonnade, ce champ de bataille où sa

blessure le rendait inutile. Au bout de quel-

ques instants, il s'aperçut que, pendant le

feu de l'action, il avait égaré un album où il

prenait des croquis sur cette funeste cam-

pagne, et le brevet d'une pension qu'il tou-

chait pour aller à Rome, où il ne se rendit

jamais. 11 revint donc chercher son album

et son brevet, paisiblement, sans se presser,

sans s'émouvoir. Ne fallait-il pas une bien

forte dose de courage, pour affronter ainsi

une mort certaine avec un tel sang-froid?

Ce tableau de la jeunesse de Lévigne est

peut-être son chef-d'œuvre^ il no déparerait

pas l'œuvre de Détaille ou de Neuville.

Lévigne a peint bien d'autres tableaux de

bataille, escarmouches, entrées dans un vil-

lage, etc., recommandables surtout par la

vérité des détails ; on sent que le peintre a

vu ce qu'il peint ; ses chevaux tombés, ses

soldats blessés à mort sont peints avec une

surprenante fidélité ; même après leur mort,

ils semblent vivre, la| fureur, l'énergie fa-

rouche, le désir de la vengeance se lisent

encore sur leur visage ensanglanté.

Ah ! ces tableaux-là, il me semble, pour

me servir des vers de Paul Perrier que

Ça sonne

Comme des appels de clairon :

On entend la poudre qui tonne,

Et l'on voit la mort qui moissonne

Sous le galop d«s escadrons.

Mais la peinture de Lévigne n'est pas tou-

jours aussi sombre; et quelques-unes de ses

batailles sont plus gaies, je veux parler de

ses batailles d'enfants dans la neige, qu'il

parait aimer beaucoup. Comme les peintres

Chenu, 'Sicard, Seignol, il affectionne la

neige d'une manière particulière : enfants

se battant à coups de boules de neige, sol-

dats marchant clans la neige, le fusil sur

l'épaule, la cigarette à la bouche, effets de

neige par un soleil, avec un clocher dans le

fond ; on se rappelle le pont TilsitL, et le

pont Nemours vus par un temps neigeux, et

qui furent fort remarqués.

Lévigne, qui a combattu en 1870, se plaît à

représenter des soldats : qui ne connaît son

Cuirassier et son Clairon? Qui n'a ri à la

vue de son tourlourou flirtant avec une bonne

d'enfant pendant que le petit est tombé par

terre et geint? La nourrice et le pioupiou,

notre peintre aime cela. Je viens d'écrire le

mot pioupiou ; savez-vous seulement quelle

est l'origine de cette appellation donnée aux

soldats delà ligne? non, parbleu ! je ne le

savais pas, mais Dervyl me l'a appris; jadis

l'uniforme des gardes-françaises était blanc

comme le costume de Pierrot, et tel était le

nom qui leur fut donné d'abord ; mais le

gamin, lui, quand il voyait passer un blanc

uniforme, poussait le cri du moineau ou

pierrot : pioupiou,, de là vint ce nom qui fut

étendu ensuite aux soldats de l'infanterie.

Ce même sujet donc se retrouve encore

dans un tableau de notre peintre, qui fit

grand bruit: la Vogue de Perrache, aux

tons criards, avec du rouge à profusion, qui

représentait, à s'y méprendre, les saltim- '.

banques, les lutteurs qui avaient paradé lors

de la précédente vogue.

L'eau, les vaches et les moutons, les bacs

ne manquent pas dans l'œuvre du peintre;

mais où il excelle, c'est dans la peinture des

seigneurs du temps de Louis XIII, de ces

délicieux raffinés aux costumes multico-

lores, brillants, gracieux, au visage doux,

mais fier à la fois, la main à la garde de

l'épêe, prêts à ferrailler pour leur maîtresse;

c'est aussi dans la peinture des mœurs de

la Régence et du temps de Louis XV, repas !

dans une clairière, femmes aux formes opu- '

lentes roucoulant dans le lointain avec un

jeune et pimpant courtisan, pendant que

d'autres prennent leur part d'un succulent

festin, nègres agaçant des cygnes.

Vous vous rappelez encore cette femme i

attendant à la porte en robe de bal, son

masque à la main, son manteau de four- 

rure négligemment jeté sur une chaise.

Au dernier Salon, vous avez admiré un

Noël, aux innombrables têtes d'anges, mais

qui semblait inachevé ; vous avec ('pu y voir

aussi un bon portrait.

J'avais donc raison de dire qu'il était
 :

impossible de définir le genre de Lévigne,

au lieu que certains noms éveillent de suite

certaines idées : Appian père, c'est un étang

et un bateau bien connus; Cocquerel, une

truite et un chaudron; Bauer, une scène
moyen-âge, etc. ;

Lévigne, lui, a abordé tous les genres 

avec une égale facilité ; sa trop grande faci-

lité, voilà la source principale de ses dé-

fauts : il veut produire vite, et vend ses

tableaux à des prix trop faibles, dérisoires,

au lieu que s'il savait maîtriser sa verve,

s'arrêter à temps, il pourrait compter parmi

les meilleurs peintres de Lyon. Appian père

disait un jour à je ne sais plus qui : « Si

Lévigne soignait un peu plus sa peinture, il

nous damerait le pion à tous », et Appian

s'y connaît. Les attitudes sont vraies, natu-

relles, les figures expressives, les étoffes

tombent bien et peuvent rivaliser avec celles

de M. de La Brély, les physionomies sont

bien vivantes, mais il manque toujours

quelque chose, le je ne sais quoi indéfinis-

sable.
Les peintres prétendent que la perspec-

tive y laisse souvent à désirer, que la

vache est plus grande que le bateau dans

lequel elle se trouve; je ne le nierai pas.

Lévigne, qui est un vrai peintre, en atout

le tempérament, l'insouciance, le décousu

de la vie, et chacun sait que

Faute d'argent, c'est douleur sans pareille;

aussi, pour combler les brèches qu'il fait à

ses bénéfices, il est obligé de peindre à la

vapeur, de refaire souvent ceux de ses ta-

bleaux qui se vendent bien et, quelquefois,

on le voit dans les rues, portant de chaque

main des voiles encore fraîches. t
On raconte qu'il sait attraper d'une façon

étonnante la manière des autres peintres, et

qu'un des meilleurs tableaux du Musée,

un Van Goyen est de lui.

Je m'arrête, vous me direz que ce n'est pas

là une biographie comme le promettait le

numéro précédent , ce n'est pas non plus

un portrait, pas même une silhouette comme

l'indique le titre; ce sont quelques coups de

crayon, quelques traits de plume, quelques

coups d'épingle, que je prie le peintre de me

pardonner, en lui assurant qu'il n'a pas

d'admirateur plus fidèle et plus dévoué que

LÉO RIP.

UNE RÉCONCILIATION
Jacques et moi le lui avions tous bien dit, à ce

pauvre Cascamille, qu'en épousant, à cinquante-
trois ans bien sonnés. M11' Olympe Blanc-Minot,
qui en avait juste dix-huit, il grossirait le raonbre
des époux ridicules et malheureux! Le com-
mandant Laripète, qui s'y connaît et qui est
homme de bon conseil, lui avait même tenu, à ce
propos un raisonnement saisissant : « J'ai, lui
avait-il dit, six ans de plus que la commandante,
six à peine, et je l'ai déjà pincée une demi-
douzaine de fois. Toi qui a trente cinq ans de
plus que ta fiancée, tu peux compter tout de
suite le nombre d'observations que tu auras à
lui faire pendant la même période de ménage.
C'est mathématique, ça ! » — Mais bast ! Cas-
camille était amoureux comme une vieille bête.
Il répondait à cela que MUe Olympe Blanc-Minot
avait les plus jolis yeux du monde, en quoi,
pour cette t'ois, il avait raison. Aussi n'eut-il pas
de cesse qu'il ne l'eût conduite, le même jour,
successivement devant une écharpe tricolore et
devant une chasuble. Après quoi, il partit avec
elle pour la Suisse, comme un bourgeois qu'il est.

Ainsi que le prudent Laripète l'avait prévu,
et même plus tôt, sa lune de miel s'écorna au
premier pic. Elle était devenue un croissant
superbe avant qu'il eût atteint le mont Blanc. Il
s'en aperçut en regardant de trop près le ciel d'un
lit d'auberge. Or, Cascamille est vaniteux comme
un paon et a toujours eu la prétention de se dis-
tinguer des autres. Il se fâcha tout rouge, rame-
na l'infidèle à Paris et la traîna devant les tri-
bunaux. Mais Olympe avait eu le nez de pren-
dre un excellent avocat, qui roula mon Casca-
mille dans la boue, comme un goujon dans la
farine. Si bien que la séparation fut prononcée,
contre lui, avec les considérants les plus désa-
gréables pour sa moralité, et qu'il reçut, en
forme de jugement, une belle feuille de papier
timbré qui l'instruisait que, s'il avait le malheur
de se présenter au domicile de sa femme, celle-
ci avait le droit de le faire fourrer au violon Ce
dernier détail le fit rire aux larmes:

— Parbleu ! s'écria-t-il, si le gouvernement ne
compte que là-dessus pour voir ses postes bien
habités, il n'a pas besoin d'en faire capitonner
les fauteuils !

Laripète et moi, qui avions été ses témoins à
la mairie et au temple, en étions positivement si
honteux que nous nous étions empressés de per-
dre de vue les époux désunis. Un jour cependant,
mon ami Jacques vint me conter une de ses dix
mille fredaines et son récit me donna indirecte-
ment des nouvelles de l'un deux. Il me parla,
en effet, d'une jeune femme qu'un mari presque
sexagénaire et tout à fait brutal avait entraînée
dans la patrie de Guillaume Tell, pour l'y trom-
per impudemment avec toutes les servantes du
canton de Vaud. La malheureuse avait dû rega-
gner Paris à pied et demander à la justice de la
protéger contre ce monstre. La justice n'avait
pas failli à sa tâche et les dignes magistrats
dont on discute aujourd'hui l'inamovibilité
avaient fait leur devoir jusqu'au bout, en trai-
tant ce drôle de la belle façon. Sa femme aurait
pu le faire condamner au bagne, mais elle s'élait
contentée de l'envoyer se faire pendre ailleurs et
de s'en séparer judiciairement. Il avait lu l'arrêt.
Eh bien, c'était du propre, et de pareils maris
mériteraient toutes les morts ! An ! le pauvre
ange ! comme elle avait lutté ! Comme elle avait
souffert !

Vous l'avez deviné comme moi : l'ange de
Jacrues, la martyre innocente, c'était tout sim-
plement la belle Olympe.

— Et croirais-tu, me disait Jacques, avec une
indignation croissante, que la loi donne encore
des droits à ce misérable sur cette pauvre créa-
ture ! Sous prétexte qu'elle porte encore son
nom... — et quel nom ! il est grotesque ! — il
peut toujours se donner l'infâme plaisir de la
surveiller, d'épier sa conduite, de la condamner
à un éternel veuvage ! A vingt ans ! Car elle a
vingt ans maintenant! En vain la nature pro-
teste, en vain sa jeunesse s'épanouit dans un
triomphant éclat, en vain la fleur du désir s'ou-
vre rouge et frémissante sur ses lèvres parfu-
mées...

— Comment, interrorapis-je pour couper court
à ce débordement de lyrisme, elle n'a pas pris
d'amant ?

— Sapristi si ! rispota Jacques avec un éclair
de fierté dans l'œil.

— Eh bien alors, qu'est-ce que tu me chantes
avec ta nature, ta jeunesse et ta fleur du désir ?

— Je ne chante pas, je constate que nous

sommes obligés de prendre mille précautions ri-
dicules, que nous tremblons toujours comme
deux coupables, que cet animal nous gêne hor-
riblement et qu'une loi qui permet ça est une loi
indigne! Voilà tout.

Quelques mois après ce petit entretien — par-
dieu ! il y a précisément huit jours - le hasard
me fit rencontrer Cascamille qui ne me voulut
pas quitter qu'il ne m'eût offert un verre de
bière. Il était onze heures du soir, et nous en-
trâmes dans une brasserie où je constatai que
mon vieil ami avait pris les plus aimables habi-
tudes d'ivrognerie. Cascamille but positivement
comme un trou et, tout en buvant, il bavardait à
incommoder une pie qui sautillait, au-dessus du
comptoir, dans une cage d'osier. Je me gardai
bien de lui parler de sa femme, mais lui ne me
parla guère d'autre chose. — Eh bien ! il s'en
moquait un peu de cette drôlesse ! Il était assez
heureux depuis qu'il en était débarrassé ! Mais
il ne la laissait pas tranquille pour cela ! Tous
les jours il lui faisait de mauvaises niches. Elle
habitait là, tout à côté, au 14 bis de la rue Con-
dorest au second. Ce soir même, il avait chargé
un ami demeurant dans l'appartement au-dessus
de donner violemment, vers minuit, des coups
de pied dans le plafond pour lui faire peur. Et
lui-même, il passait toutes les nuits, en ren-
trant devant sa porte et jamais sans y laisser
les traces du plus exhubérant mépris. C'est uni-
quement pour mienx se venger qu'il s'emplis-
sait démesurément de bière.

Et, m'entraînant de force avec lui, il m'amena
devant )a maison signalée et, malgré mes protes-
tations contre le mauvais goût et la puérilité de
cette manifestation diluvienne, il se mit en
devoir de compisser fort aigrement, comme
dit François mon maître, l'huis innocent de
Mme Cascamille.

Mais, tout à coup une fenêtre s'ouvrit au se-
cond, un sillon noir raya le mur tout blanc de
lune et j'entendis Cascamille pousser, [en s'affàis-
sant, un épouvantable cri. Je m'élançai. Un
homme venait de lui tomber sur la tête, un hom-
me qui se releva avec la rapidité d'un ressort
qui se détend. Je m'élançais vers cet assassin.
0 stupeur! je me trouvai vis à-vis de Jacques,
qui, me prenant les mains fiévreusement :

— On vient ! Dis comme moi, ou tout est
perdu !

Et, de fait, la clameur de Cascamille avait
réveillé tout le quartier. On accourait et, de
toutes les portes : « Qu'est-ce ? — Qu'y a-t-il ?
— Au voleur ! — A l'assassin ! » Tous ces cris
se croisaient de fenêtres à fenêtres, tandis qu'au
loin se perdait dans le silence le roulement d'un
fiacre attardé.

— Il y a, messieurs, dit imperturbablement
Jacques, qu'en' passant dans la rue j'ai vu ce
pauvre diable tomber de la croisée du second.

Et il montrait Cascamille, encore étourdi,
presque évanoui et qui geignait, comme une
chatte en gésine, pelotonné sur lui-même par le
choc qu'il avait reçu.

Mme Cascamille aussi se mit à la fenêtre.
— Descendez ! madame, descendez ! lui cria

Jacques. — Et elle descendit ; et quand elle vit
son époux étendu là et presque sans mouvement,
elle se mit à pousser des cris de douleur hypo-
crites et perçants, comme quelqu'un qui ne sait
que dire, mais sait bien qu'il faudrait dire quel-
que chose.

— Faites remonter votre mari chez vous ma-
dame, dis-je alors avec autorité et à la grande
stupéfaction de Jacques.

Quelques gens de bonne volonté soulevèrent
l'infortuné Cascamille, toujours sans grande con-
naissance et qui se laissa emporter comme une
masse inerte à l'intérieur de la maison, tandis
qu'au dehors la foule se dispersait avec force
commentaires.

— Eh bien ! maintenant, dis-je vivement à
Jacques, daigneras-tu m'expliquer tout ce que
cela signifie?

— C'est bien simple, me répondit-il. J'étais
chez l'ange dont je t'ai parlé...

— La femme du monstre ?
— Précisément. Tout à coup, vers minuit, un

bruit épouvantable a ébranlé la maison. Elle a
eu peur. Elle m'a supplié de fuir. Mais nous
étions dans l'obscurité, et la clef de la chambre
fermée à deux tours était tombée. Impossible de
la retrouver. Ma foi ! je recommandai mon âme
à Dieu et je sautai par la fenêtre. Tu sais le
reste!

— Et toi, tu sais que c'est le mari que tu as
aplati de cette belle façon. Tu as eu une certaine
chance de ne pas t'empaler en lui tombant sur la
tète. Je dois te dire que j'avais à peu près tout
deviné, et que je n'ai pas trouvé de meilleur
moyen pour nettoyer la situation que de faire
rentrer Cascamille évanoui chez sa femme.

— Ah ! merci, d'avoir sauvé l'honneur de
celle que j'aime !



LYON S'ÂMUSË

Et Jacques s'en alla en se frottant h- dos, car
lui aussi se ressemait un peu de sa chute.

Deux jours après, je lisais dans Y Invention
politique et littéraire, le journal Je mieux in-
formé de Paris, les lignes suivantes sous cette
rubrique : Un nouveau Roméo.

« Encore un drame de l'amour, niais conso-
lant, celui-là, et tout à l'honneur de la morale.
Un homme, fort estimé dans son quartier,
M. C"\ s'était séparé judjcai rement de sa femme
à la légère, il y a deux ans, Mais bientôt, ne
pouvant plus vivre sans elle, n'osant braver
le ridicule d'une réconciliation publique, après
le scandale d'un procès, il Fallait voir furtive-
ment toutes les nuits, comme un aman!', et, pour
mieux se cacher, entrait et sortait par la fenê-
tre d'où sa femme lui tendait une échfllede soie.
Hier l'échelle s'est rompue, et le malheureux a
failli se tuer sur le. pavé. Mais a quelque chose
malheur est bon. Cet accident, en permettant
à M. C" de rentrer officiellement chez lui, a mis
un terme à une situation fausse et qui, un jour
ou l'autre, aurait pu compromettre une femme

d igné de tous les respects »
— Canaille de Jacques! m'écriai-je! si tu

crois que je ne reconnais pas ta prose !

Et la conclusion de cet impudent entrefilet
était de tous points exacte !

Quand, le lendemain de sa chute, Cascamille
voulut reprendre sa liberté :

— Mon chéri ditîa belle Olympe, vous n'igno-
rez pas que la séparation de corps tombe par
le seul fait d'un rapprochement constaté entre
les deux époux. Le code est formel à ce sujet.
Or, il est maintenant de no ";ri« é cblique que
vous avez passé la nuit avec moi. Nous ne som-
mes donc plus séparés et vous allez payer les
dettes que j'ai faites. Vous êtes arrivé à point
pour cela. De plus, vous me devez comme par le
passé, une place à votre foyer et à votre table.
Nous ne nous quitterons plus, parce que je vous
suivrai partout. Et maintenant vous aurez beau
constater que je vous trompe, les tribunaux vous
enverront promener en vous traitant de mono-
mane, si vous demandez une nouvelle séparation.
Le mieux que vous ayez à faire et de m'embrasser
et de simuler la plus grande joie de notre récon-
ciliation.

— Oh! les femmes ! ajouta le commandant
Laripète en me rapportant ce bout de conversa-
tion qu'il tenait de Cascamille lui-même.

— Eh bien ?
— Eh bien, le pauvre Cascamille ne peut plus

faire tta, pas sans sa femme; dans le quartier, on
ne les appelle plus que les deux tourtereaux !

Armand Sylvestre.

LES («M m BOilBTERRE

Première réunion de la Société

hippique du Rhône.

Le beau temps s'était mis Je la partie : c'est
d'un heureux présage pour la jeune Société hip-
pique du Rhône. La première réunion a léussi
au delà des espérances. Lyon tout entier a
répondu à ce premier appel. Dès le matin, une
animation extraordinaire règne dans les rues de
notre ville; on sent qu'il y a quelque chose dans
l'air. Il souffle comme un vent de fête qui éclate
furieux à deux heures de l'après-midi. Depuis la
place des Cordeliers jusqu'à la grille du Parc, ce
n'est qu'une cohue. Les deux trotloirs de la
chaussée sont envahis par les piétons. Un nom-
bre incalculable de voitures sillonnent la route.
Tout ce monde se rend à Bonneterre. Inutile do
donner ici une description détaillée du nouvel,
hippodrome. Le public a pu se rendre compte de
l'installation magnifique de la Socié'.é hippique
du Rhône. Beaucoup de personnes sont émer-
veillées. On se sent à l'aise; il y a de l'espice et
du confortable.

Bravo pour les innovateurs et pour les ordon-
nateurs de ces courses. La seconde ville de
France n'a donc plus rien à envier à la capitale
s vus ce rapport; Lvon comme Paris a son Chan-
tilly.

Ce premier succès encouragera certainement
la société a donner de fréquentes réunions.

# *
Il n'est qu'une heure de l'après-midi et déjà

les portes donnant accès au parc de Bonneterre,
ne sont plus assez grandes pour livrer passage à
la foule d'attelages et des mails qui vont déposer
à l'entrée du pesage les sportsmen et les élégantes.
La citée Lafayette et le chemin Saint- Antoine
ne sont plus assez larges pour contenir les mil-
liers de piétons qui se pressent, se poussent et
que peut à peine maintenir une multitude de
sergents de ville échelonnés tout le long du par-
cours.

Deux heures sont encore loin de sonner et
dans la prairie où s'éparpille l'assistance nom-
breuse, booek-makers montés sur leurs tréteaux
hurlent déjà à qui mieux mieux: La cote ! la cote !
la cote ! qui veut un cheval ? quel cheval ? quel
cheval ? tandis qu'un tas de filous va organi-
ser ce qu'ils appellent des poules, vastes escro-
queries d'où ces braves gens tirent leur plus
grand profit. Comment me direz-vous ? C'est
bien simple. On met des numéros dans un cha-
peau. Ces Messieurs qui connaissent les favoris
mieux que personne, commencent avant ladite
opération à choisir ceux qui ont toutes les
chances d'arriver premiers, puis de leur plus
belle voix ils crient : poule à cinq ou dix francs
qui veut un billet? Et les naïfs dont le nombre
est toujours immense de tirer bénévolement des
chevaux qui sûrement arriveront bons derniers ;
encore s'ils arrivent.

Mais je ne suis pas pour causer booek-makers,
filous et Cio. Ma tâche e-t de parler de la foule
élégante et des toilettes que Phébus, assez
galant pour accepter l'invita'ion que lui ont
envoyée messieurs les organisateurs des courses
et partisan peut-être lui aussi de l' améliora-
tion de la race chevaline fait miroiter de tout
leur éclat. Et elles sont nombreuses les jolies
toilettes.

Chacun sait que les courses sont pour la mode
une source inépuisable ; elles satisfont la curiosité
en exposant en un jour toutes les nouveautés de
la fashion lyonnaise.

C'est pendant cette journée que nos belles
petites ont inauguré leurs toilettes d'été ; c'est
lundi que la mode naissante poussée à sa quin-
tessence a apparu séduisante, comme les fleurs
qui éclosent en même îemps qu'elle. La lutte
des jockeys sur le turf, seule a pu égaler la lutte
qui s'élevait sourdement entre les champions du
demi-monde.

Que d'espérances place sur ses épaules une
horizontale dont l'étoile pâlit, que de combi-
naisons elle invente pour avoir quelque chose
d'inédit, d'original, chapeau, robe ou manteau,
quelque chose qui lui vale ses succès d'antan et
lui donne ce regain de popularité qui lui manque.

Assortir des teintes est chose relativement
aisée ; mais adapter le style des dessins d'une
étoile à la disposition donnée aux ornements qui
l'encadrent, à l'âge de celle qui la porte, à sa
physionomie, n'est point une entreprise que
chacun peut mener à bien ; tel est cependant le
problème qui se pose de plus en plus chez celles
qui doivent encore mieux connaître l'art de
s'habiller que de se déshabiller étant aidé sou-
vent dans le second cas par des mains que l'im-
patience rend habiles.

Imagine-t-on une femme sur l'àgc vêtue d'une
toilette Pompadour? Voyez-vous au centraire
une fille dans l'éclat de ses vingt ans dans les
sombres vêtements de Catherine de Médicis.

AU PESAGE
Los parieurs ont été satisfaits; une douzaine

de book-makers lyonnais et parisiens s'étaient
installés au pesage. Comme toujours, il y a des
heureux et des moins heureux. Il y a eu aussi
quelques surprises, les pronostics ne se sont
guère réalisés; mais ce sont là les émotions du
jeu. Les perdants vont se consoler au buffet de
Maderni, qui, entre parenthèses, est joliment
entouré ; on absorbe quelques verrts de Cham-
pagne, et l'espérance renaît.

La grande tribune est brillamment occupée :
plusieurs généraux en tenue, un grand nombre
d'officiers supérieurs et subalternes, entourés de
gentlemen.

Nous remarquons beaucoup de notabilités
politiques, administratives et du haut commerce
lyonnais.

Et puis, il faut le dire, des toilettes de la plus
parfaite distinction ; les jeunes filles ressortent
à merveille dans leur frais costume, au milieu
des uniformes et des habits de fautahie.

*
* *

Les journaux quotidiens ont donné le nom des
gagnants et des premiers arrivants : glissons
là dessus et arrivons dans l'enceinte où station-
nent un grand nombre de voitures : milords,
calèches, breacks, coupés, phaétons, landaus,
dockears, jardinières, enarettes anglaises; de
vrais perchoirs d'où les assistants lorgnent les
coursiers. Ah! c'est ici le coin pittoresque;
c'est là que Lyon s'Amuse, braque sa lorgnette
et s'évente d'un geste vainqueur! . . .

Eh quoi! mesdames, l'entrée du pesage : c'est
celle d'un sanctuaire, il faut montrer patte bien
blanche pour y pénétrer. Ne vous plaignez pas,
félicitez-vous au contraire de cette mesure. Ce
qu'il vous faut, c'est le grand air, l'espace et les
coudées franches de : la liberté, comme pour les
coursiers des prairies. Et puis vos toilettes crain-
draient le froissement terrible dans le coudoie-
ment. Vous êtes là éparpillées sur la verdure et
le gazon comme des fleurs dans les prés. . .

Passez-moi le bouquet, que je le jette à la plus
belle. A qui donc? A Jeanne Clair-de-Lune, qui
est une Marguerite Gauthier, séduisante dans sa
jolie toilette soie ardoise, dessinant à merveille
l'élégance de sa taille. Ses yeux brillent encore
d'un éciat plus vif sous un magnifique chapeau
assorti au costume. Jeanne n'abandonne pas son
coupé, d'où elle sort timidement comme un
pigeon de son colombier; elle est en compagnie
de la belle Anna (Anna Perrin s'entend), en
cosiume à grands damiers anglais.

Vite encore des fleurs, que je les jette à droite
et à gauche à l'adresse de ces jolies toilettes
vaporeuses qui me font penser aux ailes dia-
phanes et multicolores des papillons qu'éclaire
un soleil d'or.

A moi Catulle, toi blond qui sait chanter la
femme et distinguer la plus belle entre toutes
les belles. Proteste contre cet assemblage de
soies agaçantes, de velours caressants et de fleurs
provocantes. Une envie folle me prend à la gorge.
Je voudrais, sous ce beau ciel, voir tomber ces
atours. Si je savais d'être obéi, je te dirai: Unis-
sons notre voix à celle des Romains, et crions :
Nudce, nudœ /...

Mais quoi ! j'oubliais que je suis dans un lieu
public et que je parle à la foule ; ce n'est rien,
mon ami. Un coup de soleil seulement.

Revenons à nos épinglées,et admirons en pas-
sant la baronne de Saint-Ouin, en jolie toilette
faille mauve ensoleillée, coiffée d'un richissime
chapeau assorti au costume; la baronne est en
compagnie d'Olga, en toilette rayée loutre gre-
nat et havanne.

Anna l'Alsacienne règne en petite reine dans
son milord ; elle est en toilette bleu lapis, et abrite
son minois d'une ombrelle erme garnie d'une
grande dentelle même nuance. Un immense bou-
quet de roses roses, rouges et blanches, lui sert
de courtisan.

Vis-à-vis d'Anna, quelques coupés. Nous re-
marquons Henriette Chaillou , en toilette havanne,
capote tulle et velours cardinal. A côté d'elle sa
.sœur Céline, très jolie, en fantaisie rayée blanc,
portant un joli chapeau grosse paille bleu, crâne-
ment orné d'une touffe de coquelicots rouges.
Toutes deux ont des ombrelles grenat.

Mathilde Bellecour, très originale, en toilette
bleu foncé, où se détachent brochées blanc, des
tètes et des fers de cheval, chapeau recouvert de
gaze blanche, orné d'un gros bouquet de margue-
rites et de chrysanthènes, ombrelle assortie à la
toilette marquée de fers de cheval.

Céline Montier paraissait très sérieuse, cos-
tume bleu gris rayé blanc, chapeau grosse paille
bleu foncé.

Dans son landeau (deux chevaux), Félicie, en
chantilly, droite comme uni; la jeune Félicie
décoche un trait à Lyon s'Amuse; sur son
chapeau de paille noire assorti à sa toilette repose
chastement une branche de lilas blanc (avec
des feuilles). Elle est en compagnie d'une jolie
brune, en costume bleu marine, rehaussé de tres-
ses blanches.

En landeau également, la Femme de feu, en
faille noire, entourée de deux jolies femmes, dont
l'une en toilette crevette est très admirée, surtout
pour ses beaux yeux.

Salut à un joli couple : Marie des Chaises, avec
son costume dentelles crème sur ciel bleu,

Coiffée d'un immense chapeau grosse paille blan-
che, sur lequel est jetée hardiment une plume
bleu pâbï, et Cara la somptueuse, blanche comme
de la crème dauphinoise, chapeau paille tabac,
orné d'une grande plume jaune pâle.

Et notre amie Giria Nubienne , en toilette
rouge caroubier , labourée de petites rayures
blanches; n'oublions pas que sa capote estas-
sortie à sa toilette, et qu'elle est gentiment
ornée de volubilis rose pâle. Son amie Eugénie
porte aussi une très jolie toilette grisaille rayée.

Ces deux belles ont fort peu quitté leur coupé.
Jeanne Perrin, en fort jolie toilette soie cerise,

a élu domicile, en compagnie de la grande Ida,
en gris fer, fort loin de ses amies.

Jeanne Confort, très originale, en te dette

rouille.
Louiselte Legraz, en milord, toilette satin et

velours grenat foncé.
Marie Bourgoin portait une très jolie toilette

faille changeante gorge de pigeon.
Le Poupard, délicieux en fantaisie, portant

un joli chapeau chargé de fleurs des champs.
Marie, î'ex-coquette petite bonne du Rosbif,

est ravissante dans un costume maron avec cotés
velours ; Marie Carret porte une superbe toi-
lette noisette, elle est en compagnie de Célestine
Echaillet quia beaucoup de succès dans son ma-
gnifique chantilly noir, avec elle un joli cor tume
fraise écrasée dont nous regrettons de ne pas
connaître la propriétaire.

Jeanne la Marseillaise, très bien, toilette beige
avec chapeau crème.

Lucy A., la jolie artiste que tout Lyon con-
naît, a obtenu un véritable triomphe dans son
costume, fond vieil or avec étoiles chantilly.

LE DÉFILÉ
Le défilé s'est exécuté en très bon ordre, à

part un accident malheureux dont les auteurs
ont été les victimes ; le coup d'œil était magni-
fique. Sur tout le parcours des voitures, un très
grand nombre de curieux jouissent du coup d'œil,
en absorbant beaucoup de poussière, ce qui dis-
pose pour un bon dîner.

Et maintenant, salut aux courses de Bonne-
terre, et à la prochaine réunion.

L. Sombard.

BALLADE

En son hôtel Jeanne la blonde

Pour la fête a fait convier

La fine fleur du demi-monde,

Les noms haut cotés à la ronde,

Bref « le suprême » du panier.

Ce sont des comtes dont les armes

N'ornent plus que de vieux papiers,

Des Cassandres, pleurant leurs charmes,

Qu'ont vieilli les sombres alarmes

De la contrainte et des huissiers 1

La haute salle est tout en liesse . . .

Vivent le pschutt et le grattin !

Seule, au palais, dame l'hôtesse

Va, vient, regarde avec tristesse

La pendule au tic-tac mutin.

C'est qu'il manque encore un convive,

Edgard, le maître de céans,

Et Jeanne, dont l'attente est vive,

Prête une oreille inallenlive

Aux rires, aux propos galants.

« Il est parti depuis une heure,

« Dit-elle, à sa bonne, en pleurant ;

« Malgré moi Is soupçon m'effleure,

« Peut-être (j'en fais la gageure)

« Me joue-t-il quelque tour méchant!

« L'heure passe et l'effroi m'agite;

« Est-il bien six heures, Brigitte?

« Edgard, pourquoi n'es-tu pas là ?

« Edgard! ah! tout espoir me quitte! »

Et sa voix tombait comme un glas.

« Brigitte, tu le sais, naguères

« Madame Traître m'a prédit :

« Vous aurej sous peu des misères. . .

« Ah! le sang bout dans mes artères.

« La somnambule a trop bien dit.

« Mais qu'est ce bruit ? plus de chagrin;

« C'est lui que je vois dans la foule! ..

« Ses amis suivent. . . Çhicl entrain!

« Messeigneurs ! quelle joie sans frein !

« Voisin le gros Georges qui roule? . . »

Ils s'avançdîeitt, liés des braî,

Ces héros de chevalerie,

Ils s'avançaient à grand fracas,

La chanson cadençait leurs pas,

Le cœur gonflé, l'âme ravie.

Couvre-chefs aux larges rebords

De leurs crânes semblaient déchoir.

Sous le manteau battaient, dehors,

Saisis de honte et de remords,

Deux lugubre; pans d'habit noir.

« Vene^, vene{, le voir lui-même,

« Criait Jeanne à ses invités.

« Dieu! qu'il est beau celui que j'aime !

« // porte comme un diadème

« Son trois soixante aux poils brossés ! >

Elle dit et courut, rapide,

Ouvrir la porte, à pas pressés. ..

Un lapin, dans l'escalier vide,

Dévala, présage homicide...

Les grelotteux étaient passés !

J. VATËS.
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Un accident regrettable, arrivé à notre

collaborateur Nigri, nous prive de ses inté-

ressants échos. Nous lui adjoindrons pour

notre numéro illustré L. Sombard ; nos lec-

teurs n'auront donc rien perdu pour attendre.

ÉCHOS DES QÏJÂIS_ET DES RIS
Samodi, à la première de Petit Poucet, quelle

n'a pas été notre surprise en reconnaissant parmi

les actrices qui tiennent les rôles secondaires

la gracieuse et toute mignonnette Fanny B.

que nous avons tous connue pour l'avoir long-

temps admirée et bruyamment applaudie au

théâtre Grégoire, qui éveille chez tous de si

gaudriolesques souvenirs.

X

La Casquette du Père Bugeaud, obtient

tous les soirs un très grand succès. Il est pro-

bable que cette pièce tiendra l'affiche jusqu'à la

fin de la saison.

La fermeture du Grand-Théâtre aura lieu à

la fin du mois. Alors commenceront les répara-

tions du foyer.

X

X., Y.,Z. et Mardoche reviennent des courses.

On cause cheval, steeple chase, règlements

hippiques, flibusteries, bookmakers, etc.

X. s'emballe sur le cheval, les étriers chaus-

sés jusqu'à la cheville il a déjà dépassé Buffon

de plusieurslongueurs...« J'aimelecheval, dit-il,

il a toutes les qualités et tous les défauts de

l'homme. . . »

Tais-toi ganache, exclame Mardoche, l'ani-

mal qui a toutes les qualités et tous les défauts

de l'homme ; c'est la femme.

Horrible ! . . . Horrible ! . . .

Et peu galant surtout.

Mais pardonnez à Mardoche, belles lectrices,

il n'est pas coutumier du fait et pèche plutôt

par l'excès contraire.

X

On annonce qu'un sportman bien connu de

notre région, aurait de graves motifs pour

soupçonner son épouse, une jolie brune qui

jusqu'à ce jour n'aurait pas dédaigné le coup de

canif.

Une demande de divorce suivra immédiate-

ment les preuves lorsqu'elles seront acquises.

Nous reviendrons sur cette affaire où le co-

mique pourrait bien s'allier au tragique.

X

La première du « Petit Poucet ».

Un grand nombre de jolies femmes assistaient

à la première représentation du Petit Poucet.

Dans une loge de droite, nous remarquons

la baronne de St-Ouin, en toilette de soirée

faille framboise très distinguée.

Feuilleton du LYON S'AMUSE
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— Je ne sais pas !... je ne sais pas !. . . ré-
pondit Juliette. Laissez-moi là, de grâce !. . . Si
vous saviez. . . Laissez- moi là. . .

La vieille charitable hochait sa têle, inquiète :
— Allons, conduisez-moi.- pauvre dame. Pre-

nez mon bras, rentrons chez vous toutes deux,
voulez- vous?

Elle entraîna doucement l'infortunée, qui se
laissait faire, sans cesser ses sanglots ni ses
plaintes, disant :

Je suis seule, voyez-vous. .. je suis seule. . .
J'ai peur, toute seule. . . Je l'a'tendais lui il n'est
pas venu. . . On me déteste. . . Oh ! je souffre. . .
ie souffre. . . Le cœur m'étouffe! . . . De l'air de

l'air!...
La bonne vieille l'éventait, de toutes ses

forces.
Mais, tout à coup, s'échappant Juliette s'a-

battit dans les bras d'un homme reconnu, qui
passait. Elle continua ses sanglots sur sa large
poitrine, — des sanglots inouïs qui, par moment
à leur paroxysme, ressemblaient à des rires.

— Pierre ! . . . criait-elle. Oh ! Pierre !. . . si
vous saviez !. . . si vous saviez !. . . Pourquoi
m'avez- vous quittée ?

C'était Pierre Vexan, en effet, revenu, le
jour même, de voyage, c'était le bon Pierre que
Juli ette avait rencontré.

Le docteur comprit, tout de suite, la gravité
du cas. Il fit monter la malheureuse, à côté de
lu|', dans uno voiture.

Elle se suspendait à lui, à son cou, comme à

son soûl moyen de salut, et, baignant de ses br-
in es le visage du jeune homme, elle criait
e core :

— Oh ! Pierre ! . . . mon bon ami ! mon ami,
vous me sauvez. . . Si vous saviez ! . . . Je veux
tout vous dire... Tenez, voilà ma triste his-
toire. . .

Lui tâchait en vain de la calmer. Elle lui
raconta son histoire, en effet. Cela fut dit en
quelques phrases entrecoupées, pénibles, —
mais que Vexan comprit trop bien.

Ce récit le frappa comme une accusation.
N'avait-il pas sa part de responsabilité, dans
ces malheurs lamentables? N'était-ce pas lui,
l'imprudent, qui avait dit à Juliette le mal de
son mari et provoqué ainsi l'exaltation de la
jeune femme ? Et, lorsqu'il consentit lâchement
à entrer dans ce cabinet particulier où il chanta
si joliment, neùt-il pas dû comprendre que ce
jour-là, le sacrifice de Juliette aux passions de
son mari commençait ? Il aurait pu alors arrêter
le mal. Il avait agi comme un écervelé et un
benêt! Et le pauvre garçon ne pouvait se dé
fendre, au fond de l'âme, d'un lourd remords.

Il prit Juliette dans ses bras, et la hissa, dans
sa chambre, — toujours pleurant, toujours par-
lant, mais d'une voix faible, de plus en plus,
presque éteinte... .

Elle s'évanouit quand il la coucha, sur le lit,
— défait et chaud encore. . .

XIII

Le lendemain, vers sept heures du soir, un
coup de sonnette retentit sec et violent.

Vexan alla ouvrir lui-même.
C'était Bonnet. Sans regarder qui était là, ne

doutant pas que ce ne fût Richard, le notaire
entra brusquement, maussade et bruyant :

— Vous me jouez un joli tour, mon cher ! Je
vous attendais hier soir. Mon client tempête,
me menace.

Vexin stupéfait l'avait suivi dans le salon :
— C'est, sans doute, à mon ami Emile Ri-

chard que vous croyez parler ? hasarda t-il, Il
n'est pas ici, je l'attends.

Bonnet releva sa tête subitement rembrunie,
vit sa méprise, balbutia une excuse ; puis, sans
transition :

' — Mais depuis quelle heure Monsieur Richard
n'est-il pas chez lui ?

— Depuis hier matii. . .

— Depuis hier matin ! — s'écria le notaire
abasourdi.

— Je vous répète que je l'attends, car rien ne
me fait prévoir que son absence doive se pro-
longer.

— Où est-il donc?
— Je l'ignore. . .

— Vous ne savez pas ! Comment ! vous ne
savez pas où il est ?

Le notaire se leva, d'un bond, sur ses courtes
jambes, le visage inondé de sueur, l'air apeuré.

— Vous ne savez pas!. . . C'est étrange ! mur-
mura-t-il. Mais sa femme ?

— Elle est très malade, en ce moment. Per-
sonne ne peut causer avec elle, sans danger.

— Très malade?. . . Hum ! hum !. . . répéta à
demi-voix-, Bonnet incrédule. Puis d'assez
haut :

— Mais, Monsieur, à qui ai-je l'honneur de
parler?

— Pierre Vexan, médecin et ami de la fa-
mille.

— Enchanté ! Vous connaissez maintenant
M. Bonnet notaire, — également un ami.

Vexan tressaillit à ce nom. C'était lui, le sé-
ducteur triomphant! Lui, avec ce ventre et
cette trogne rougie! La pauvre femme était
tombée jusqu'à cet être ! Oh ! oui, Vexan com-
prenait, maintenant mieux que jamais, qu'une
semblable chute put la tuer.

Un nouveau coup de sonnette retentit.
Rigon entra, la figure navrée. Ce commeux

ava.t la douleur grotesque.

— Tiens, Vexan! s'écriat-il. Par quel ha-
sard ! . . .

Et, sans attendre l'explication de la présence
du docteur :

— Tu sais, Richard vient de foutre le
camp !

Ces seuls mots produisirent un effet indescrip-
tible.

Tandis que Vexan s'élançait vers Rigoh et
lui soufflait craintivement ;

— Tais-toi, malheureux! Tais-toi! — Sa
femme est là, à côté, mourante... Qu'elle ne
sache pas . . .

Bonnet s'était planté, blême, l'oreille tendue
pour mieux entendre redire ces mots qu'il ne

pouvait croire.
Rigon continua plus bas :
— Oui, il a foutu le camp, ce matin ! . . .
Alors Bonnet cria :
— C'est un voleur ! . . .
Vexan, sans comprendre, courut à lui et lui

lançant dans les yeux, un regard terrible :
— Taisez vous, Monsieur, lui dit-il d'une

voix étranglée.. Taisez-vous !. . . ou sinon. . .
Et son rude poing se fermait.
Le notaire hébété et maîtrisé, tomba sur un

siège.
Rigon reprit :
— Philippe, tu sais, l'idiot, l'a vu ce matin,

à la gare... divine avec qui, mon cher?...
Avec Céline, ma maîtresse à moi ! Est-ce assez
infect, entre amis, ces vols-là !. . .

Bonnet, entre les dents continua :
— C'est un mince vol que celui-là, M n-

sieur. . . Sachez-le, ce coquin m'emporte soixante
mille francs que je devrai payer ce soir !

Vexan, malgré lui, cette fois cria :
— Ce n'est pas vrai ! . . .
— Ce n'est pas vrai, vous croyez? En vérité,

Monsieur, vous êtes naïf. Ce matin, se servant
de papiers et d'une procuration régulière que je
lui avais confiés, cet escroc s'est rendu chez mon
avoué, s'est fait compter la somme en bons
billets de la Banque. . . Vons pouvez aller vous
renseigner : l'avoué a la quittance !

Vexan restait accablé, sous -cette double et
affreuse révélation.

Pas un mot ne sortait de ses lèvres. Il était
là, assis, blême à son tour, comme un coupa-
ble, — comme si toute la honte de son ami avait

sauté sur lui.
Bonnet furieux, s'animant, montait sa voix,

parlait très haut de la police, du parquet, du

bagne.
Sa langue embarrassée ne trouvait pas assez

d'injures salissantes : polisson, voleur, escroc,
coquin, mauvais pistolet! — Il criblait, de toute
cette boue, les murs du salon bleu, —« souf-
flant comme une bête, crachant pour flétrir
cette maison et ce luxe impayé et vole. ...

Mais voici que, dans un silence des trois hom-
mes, de derrière la cloison, s'éleva un son alter-
nativement rauque et sifflant, monotone et péni-
ble, — faible d'abord, — puis qui monta, q"1

monta lugubre ! — Un râle de mort court et

pressé comme voulant en finir vite ! . . •
Alors, — comprenant qu'à côté, dans i»

chambre, tout était irrémédiablement perdu, q«e

tout allait finir, dans un élan de désespoir et de
rage, Vexan marcha terrible sur les deux

î\lltrI*ÔS '

— Sortez d'ici !.. . Partez, misérables !.. •

Sa voix sifflait. . ,
— Toi, emporte d'ici tes cochonneries ae

soupers et de brasseries !. . . Et toi, de quoi w
plains-tu ? Tu ne l'as pas perdu ton argent, sai
gaud. Tu as payé à Richard ta nuit avec

femme ! . . . , . ie
Il se rua sur eux, les bouscula jusqu à la poi •

Et, quand ils furent dans l'escalier, tandis qu i
gesticulaient, protestaient et menaçaient enco;
il se pencha vers eux. Lui aussi cherchai^ ia
que. injure nouvelle, et ne trouvant pas,

encore deux fois :
— Misérables ! . . . Misérables ! • • • u.
Et Pierre entra dans la chambre sinistre

près de la bonne vieille en prières. Et, re"-
ses sanglots, la tête dans ses mains, il conten ,r

ce lit d'où partaient déjà les suprêmes hoque
FIN



LYON* S'AMUSE

Vis-â-vîs dans ttcê] loge de gauche, Mathilde

Èellecour en riche costume velours grenat

sombre, décolettée en pointe.

Citons: Marie Gratton, Jeanne F..., Olga,

Henriette Chaillou, Céline Chaillou, Amélie

l'Italienne, Tonine Françon, Ma Mère M'attend,

Marie Maillard, Juliette, Alexandrine B?bé, etc.

X

Samedi soir vers minuit, un rassemblement

avait lieu sur la place des Jacobins ; grand noc-

tambule, je m'approchai et vis : ô dieu Mars !

le dirai-je, la noire Giria la Nubienne, se dispu-

tant, on n'en a jamais su la cause, avec un

jeune blond qui paraissait être, vis-à-vis d'elle,

d'une politesse rare. Serait ce un membre du

Garenn-club ou un ex admirateur, on l'ignore.

X

Marie Mollin, avait profité du beau soleil de

dimanche pour faire une excursion du côté de

Neuville.

Nous avons aperçu cette belle enfant se pré-

lassant sur les bords de la Saône dans un désha-

billé qui aurait fait les délices de Grevai, celui

qui n'a jamais si bien déshabillé une femme

que lorsqu'il l'habille.

Avec le beau temps, le parc a repris son ani-

mation habituelle. Si l'après-midi est toujours

réservée à l'exhibition des belles toilettes, des

voitures de gala et des grands attelages, on

peut dire que la première partie de la matinée,

de huit à honze heures, est consacrée aux aima-

bles chevauchées, d-ans les contrées un peu plus

solitaires du parc, sur ces allées dont la piste

courant sous bois, excellente aux sabots des purs-

sang, semble vous inviter au canter, agréable

prélude d'un bon temps de plein galop. C'est là

qu'on voit passer, dans l'habit de cheval, à jupe

étroite, allongée en fourreau et emprisonnant

le corps comme une gaine, l'escadron volant des

amazones accompagnées d'un père, d'un frère,

d'un mari... quelquefois d'un cousin. Celles-ci

appartiennent au vrai monde.

Elles aiment le cheval pour le cheval, pour

le plaisir d'être portées à travers l'espace, et

non pour en faire le piédestal d'une statuette

du boudeir.
mifljiT 

LE CARROUSEL DE LYON
Le grand carrousel organisé par notre garni-

son, aura lieu le 13 mai sur le cours du Midi.

Déjà nos meilleurs cavaliers vont s'exercer de

grand matin au Grand-Camp et préparent leurs

chevaux.

Voici, croyons-nous, le programme de cette

belle fête hippique ; il sera peut-être modifié

pour quelques détails ; mai l'ensemble est à

peu près définitivement fixé:

1° Annonce du carrousel par trois coups de

canon ;

2° Exercices exécutés par l'artillerie.

3° Carrousel militaire par la brigade de hus-

garas.

4° Courses de bagues.

5° Courses de bêtes.

6° Défilé des officiers,

7° Carrousel militaire exécuté par la brigade

de cuirassiers.

8" Saut des haies exécuté par les officiers.

9° Clôture du carrousel annoncée par trois
coups de canon.

Ces fêtes promettent d'être fort brillantes et ne

manqueront pas d'attirer une foule considérable.

THÉATRE-BELLECOUR
i

Le Petit-Poucet
Mes yeux en sont encore éblouis ; ne m'en parlez

pas (puisque c'est moi qui vous en parle). Il est
inutile do narrer la pièce, car tous, sans doute, vous '
avez lu dans l'image placardée partout et distribuée
fc flots dans les rues, le récit fort simple de cette I
féerie vraiment magique, qui a fait de longs soirs le
succès du théâtre de la Gaîté. L'œil n'a jamais rien
vu, l'oreille n'a jamais rien entendu, l'esprit n'a ja-
mais rien conçu qui lt»i soit comparable. Peau d'Ane,
jouée il y a trois ans au Grand-Théâtre, et qui parut
alors si splendide, n'est que de la gnognote auprès du
Petit Poucet.

Vraiment, l'esprit ne peut se faire une idée
ae i incommensurable débauche de luxe qui s'y dé-
ploie ; c'est fastueux ; c'est ruisselant d'inouïsme !
feongez donc, trente-deux tableaux (trente-deux 1) 1
tous plus beaux, plus étonnants les uns que {les 1
autres, parmi lesquels il faut citer surtout : la cime )
«es arbres, qui s'enfoncent avec les pirsotmafres, <
Pendant que Petit-Poucet semble monter, et au loin, 1
on voit un ravissant paysage, sur l'obscurité noc- '
i urne duquel tranche la lumière rouge qui indique le <
Château de Bouff-Bouff; le pantagruélique repas de 1

<Ur
 6
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N
Y,recourt est une fort gracieuse fée Silvana,

rempli d'esprit et de finesse.

I M. Alexandre père (le père Poucet), M. AleXandr
fils (Pierrot). M**° R. Cassothy (Valentin), ont et
fort applaudis dans leurs rôles bien que secondaires

La petite Biana Duhamel est adorable dans 1
rôle du Petit Poucet ; la petite Rachel Bloch lui ré
pond avec entrain et verve dans le rôle de Tata
leur duo d'amour est exécuté on ne peut mieux.

Mille bravos pour la petite Henry, le ministre d<
la guerre.

Si jeunes et déjà tant d'esprit et do talent.
Félicitons aussi les danseuses, M lloS Franchi,

Francioli, Lola Rouvier, vraiment hors ligne, ainsi
que toutes les danseuses.

Chose rare, figurants, figurantes, enfants, tous
évoluent d'une manière irréprochable.

Nous ne terminerons pas sans féliciter M. Fran-
cioli. le metteur en scène des ballets, le truchiste
M. Brabant, M. Alfred Fock et son orchestre, et
aussi MM. Robeechi et Amable, qui ont dirigé l'exé-
cution des trente-deux tableaux. |

Jamais nous n'avons autant ri et de si bon cœur,
d'une gaîté d'aussi bon aloi ; non, on rit trop ! (Sou-
tiens-moi, Châtillon).

Petit-Poucet fournira sûrement une longue et
fructueuse carrière. Ainsi soit-il.

MONTALB.
 ^ysa^r^» —

Revue des Cirques et Concerts
CIRQUE RANCY

Samedi, nos prévisions se sont entièrement réali-
lisées : une affluencede spectateurs était groupée sur
les gradins du cirque. Le programme était réelle-
ment digne de cette foule. Mentionnons d'abord
l'excellent orchestre, dirigé par M. Arrighi , qui
nous a donné les meileurs morceaux de son réper-
toire.

De toute la troupe, je crois que les Lyonnais ne
connaissent que le célèbre clown Gougou et son inté-
ressant autant qu'intelligent compagnon Jack. Leur
renommée n'a fait que croître, car c'est avec de nou-
velles naïvetés et do nouveaux exercices que Gougou
et Jack ont excité l'hilarité des spectateurs.

On a beaucoup admiré Miss Jenny 0' Brien dans
ses gracieux exercices équestres. Les colombes ap-
privoisées, qui venaient, voltiger et se poser sur le
casque de la blonde ôcuyôre, fournissaient un spec-
tacle curieux.

Citons les exercices de haute école présentés par
M. Alph. Rancy, qui ont attiré à un très haut degré
l'attention des sportsmen.

Les quatre frères Gozzini, dans la reproduction
des marbres antiques, l'Elicéarostation, par M" e

Héléna et Arthur Aragon, ont été reçus par des ap-
plaudissements unanimes.

Les deux Jockeys, exécutés par Miss 0' Brien et
M. Gilbert, ont été redemandés plusieurs fois.

Le clou des représentations est Peau d'Ane.
Cette féerie est montée avec un luxe inouï; rien n'y
manque : costumes, décors, figurants, équipages,
tout y est admirable. Ce qu'il y a de plus drôle et de
plus excentrique, ce sont les chasses aux Kanguroos
et au Sanglier. Jamais on n'a vu de plus jolies
chasses à courre en miniature.

SCÂLABOUFFES
L'affiche possède toujours quelque chose de nou-

veau et d'intéressant. M 11" Pazzotti, la chanteuse
légère de l'Eldorado, recueille toujours une ample
moisson de bravos.

M lle Marthy, dans son travesti, est redemandée.
MUcs Munie, Bellina, Daniel, Perrault sont chaque
soir couvertes d'applaudissements.

Debailleul , le sympathique artiste , a fait ses
adieux au public lyonnais, jeudi dernier; il emporte
avec lui les sympathies des habitués de la Scala.

Les frères Donato excitent une hilarité désopilante
par l'habileté qu'ils déploient dans leurs exercices.

Un Joueur de flûtes, vaudeville de M. J. Moi-
neaux, a été l'objet d'un vrai succès. Citons au ha-
sard les interprètes les plus goûtés : Moiroud, dans
Curcubitus; Ouvrier, dans Diachylum; M me Belli-
na, dans T ulipia; M"« Munie, dans Bussa.

On annonce l'apparition prochaine du Quadrille
naturaliste, qui a obtenu un succès des plus
« v'ians » à Paris.

CASINO DES ARTS
M. Léo, ventriloque, est le point d'attraction des

soirées. C'est toujours môme refrain, et cependant
c'est toujours nouveau. Quant aux autres artistes,
ils sont trop connus pour être appréciés par nous.
Disons seulement que les applaudissements nu leur
fout pas défaut.

Les trente-sept sous de M. Montaudoin sont
bissés chaque soir; c'est une folie d'une gaîté remar-
quable.

Qn annonce la prochaine reprise des Canotiers de
la Saône.

Panorama de Reischoffen, cours Vitton :

Cuirassiers de Reischoffen.

Guignol, rue Port-du-Temple : Spectacle» va-
riés : parodie de Faust.

MONTALB.
 «.

SAÏNT-ÉTÏENNE

EDEN-CONCERT

Pas grand chose de nouveau clans ce coquet éta-
blissement ; à signaler pourtant les adieux de M. De-
lacroix, qui ont eu lieu jeudi 22 courant. Une cou-
ronne superbe lui a été offerte au nom de ses
camarades ; cet artiste est vivement regretté; nous
lui souhaitons un continuel succès, et faisons des
vœux pour un prompt retour. Mmc Bourdon-Sivaldi
continue à enlever, au bout de ses délicieuses tyro-
liennes, les applaudissements des nombreux specta-
teurs, et nous n'avons toujours que de sincères
éloges à adressera cette charmante artiste. Mmes Rhéa
Mey, Briann, Lqfourcade et Johanna, ont toutes
beaucoup de succès. MM. Mey et Patachon sont de
plus en plus drôles ; on ne s'ennuie vraiment pas
avec des artistes pareils. M. Saverna est un comi-
que de peu d'entrain, la voix manque un peu ; on
nous le dit bon comédien; nous attendons de le juger
dans un rôle plus important. N'oublions pas M. Ga-
vand, dont le talent chorégraphique plaît énormé-
ment au public: nos éloges à cet artiste. Dernière
représentation du Cirque Ponger's, 26 courant.
Mardi 27, première de Cinq filles à marier, opérette
dont on dit beaucoup de bien. Revue Eden,tc\ est le
titre de la revue qui doit être jouée prochainement,
est en répétition ; les costumes sont arrivés, les dé-
cors sont sur le point d'être finis. Outre la troupe
actuelle, d'autres artistes sont engagés pour jouer
dans cette revue ; nous pouvons annoncer la rentrée
du petit Léon, artiste aimé des stéphanois. Profi-
tons de cela pour féliciter chaudement M. Charles
Mey, l'auteur de Revue Eden ; cet artiste conscien-
cieux se donne un mal infini pour mener à bien son
œuvre, je parle en ce qui concerne les répétitions ;
nul doute que cette revue obtienne le plus franc et
le plus légitime succès; elle verra les feux de la
rampe du 3 au 10 mai prochain.

CAFE-CÔNCËBT BÔNNÊFÔY
Lecteurs, n'oubliez pas le chemin qui condu

dans cefe petite bonbonnière; allez-y en masse,

vous applaudirez la suave, la délicieuse Marie Louis
une romancière de bon aloi ; la délirante Hélér
Ariste, chanteuse genre; l'entraînante Eugénn
comique excentrique ; nos éloges à M. Voirin, com
que, et n'oublions pas des félicitations au pianist<

x
La suppression des bonnes de brasseries est d

nouveau à l'ordre du jour des choses municipales
nos honorables feraient mieux, à notre avis, d
purger nn peu vivement notre ville des nombreuse
filles publiques, qui sillonnent jour et nuit nos pla
ces ot nos rues, et de balayer proprement tous ce,
messieurs, amis de ces hétaïres de bas étage, don
les seules capacités consistent à coiffer sur l'orcilL
une haute Casquette ; voilà de quoi devrait s'occu
per notre municipalité.

Nous reviendrons plus longuement, dans notrt
prochain numéro, sur cette suppression de nos char
mantes serveuses, suppression que nos honorable;
qualifient de question sanitaire!! Ah malheur, \ai
pauv' sœur !!!

X

Nos lecteurs ou nos charmantes lectrices, qui au-
raient trouvé un foulard, rouge et noir, sont priés
de bitn vouloir le rapporter à M 11" Franco, artiste à
l'Eden-Coneort ; il y aura une forte récompense...
sept sous... !!

X

Plusieurs de nos amis nous prient de publier la
silhouette de la mignonne Juliette, serveuse au café
Neuf, nous répondrons à nos amis que notre seul
désir est de leur être agréable, et que la silhouette
de cette délicieuse Hébé paraîtra de suite après celle
de M. Mey, artiste à l'Eden.

X

La vigie du Lyon s'Amuse signale à ses nombreux
lecteurs le retour très prochain, dans notre ville,
d'une artiste qui fit beaucoup causer d'elle, il y a
deux ans, et dont le souvenir ne s'est pas envolé
chez certaines personnes; une lettre, que nous avons
reçue d'elle jeudi, nous informe de son arrivée pro-
chaine ; elle nous prie de ne pas annoncer la date,
elle veut surprendre. Toujours galant, nous tairons
le nom et le jour d'arrivée de cette étoile de concerts-;
ce que l'on va rire !

X

Nous rappelons à nos lecteurs que pour tout ce
qui concerne la rédaction stéphanoise , adresser
lettres, communications, etc., à Raoul deSauverny,
poste restante, Saint-Etienne.

X

Aperçu jeudi à l'Eden, dans une toilette beige ra-
vissante, la plus en plus provoquante Zizou ; impos-
sible maintenant de causer à cette mignonne petite
femme; elle est devenue d'un sérieux à décourager
les plus osés. No-s compliments, chère belle.

X

Pourquoi lagente Amélie (question indiscrète), se
promenait-elle fiévreusement jeudi soir, rue Gam-
betta, devant le n° 34 ; il vous faisait poser II on nous
dit qu'à deux heures du matin vous y étiez encore.
Credié, qu'elle constance II! 

X

Pour paraître prochainement, chezBalay, libraire,
une petite brochure qui aura pour titre : Des diffé-
rentes manières qui existe pour lâcher des amis
qui gênent, par M" c F..., artiste, Eden. Cette bro-
chure ne peut moins faire que d'avoir du succès.

X

Los musiques militaires, place Marengo, sont le
rendez-vous du tout Saint-Etienne qui s'amuse ; ainsi
nous y remarquons chaque fois : Angèle la suave,
Alice la suave, Louise P., Joséphine la elapeuse,
Elisa boule-dogue, Pinchonnette, Augustine G.,
Amélie d'Aix, Antonia B., Julie M., Grande Aimée,
accompagnée de son gentil bébé, etc., etc.; les con-
versations y sont vives et animées, ce qui se casse
du sucre sur les uns et sur les autres, c'est insensé.

X

Je vous le disais bien, amis lecteurs, que la gente
Clermont Tonnerre ne pouvait pas partir de Saint-
Etienne, cette belle se plaît trop chez ces bons stépha-
nois ; elle ajourne son départ, nous ne pouvons que
l'en féliciter.

X

Grave, très gravo nouvelle, Jenny l'Allemande, en
lisant notre dernier article, serait devenue subite-
ment enragée; on nous dit qu'elle serait partie, sa-
medi soir pour Paris, se faire soigner par le célèbre
M. Pasteur; puisse-t-elle nous revenir guérie!!!

X
Notre ville va bien être triste, maintenant que

les beaux jours arrivent; en effet, toutes nos age-
nouillées, les plus bécarres, s'entend, ont l'intention
d'aller se fixer, peur cet été, au Pcrtuiset, Saint-
Just et Andrezieux ; de ce nombre nous devons citer
xVngôle la suave, Alice la suave, Amélie d'Aix,
Louise P., Julie M., Joséphine la elapeuse, etc., etc.
Mais que nos lecteurs se rassurent, nous les tien-
drons tout de même au courant des faits et gestes de
nos v'ian pipettes.

Raoul DE SA.UVER.NY.

—. _«©»_

MARSEILLE

GRAND-TKÉATRE
M. Boudouresque, première basse de l'Opéra,

s'est fait entendre, mercredi dernier, dans les
Huguenots.

Il a reçu de la part du public une ovation en-
thousiaste.

M llc Leroux (Valentine) a partngé avec lui les
honneurs de la soirée.

A bientôt : La Flûte enchantée, grand opéra fan-
tastique.

GYMNASE
Signalons la grande vogue de M lu Nitouche. In-

terprétation excellente.

Le bénéfice de M. Favart-, baryton, dans Gillette
de Narbonne, avait attiré un nombreux public.

Ainsi que nous l'avions précédemment annoncé,
M. Jean Roche a eu le sien dans Bon chat, Bon
rat. Soirée charmante sous tous les rapports.

PALAIS DE CRISTAL
Tous les soirs, salle comble. Immense succès,

grAcc à la bonne composition de la troupe lyrique,
dans laquelle nous relevons des noms tels que
MM. Claverie, Clovis, Favart, M. et M"* Florin,
M Ucs Gabrielle Saint-Ange, Pacart, Dufay, etc., etc.
Pantomime française, Bernardi (Pierrot), Virgile,
élèves de feu Ronfle.

Chronique Mondaine.

Il n'est bruit dans le monde des tavernes que de
la grande Julia qui s'est crêpée le chignon avec la
blonde connue sous le nom de l'Allemande ; inutile
de dire que c'est en sortant de Monte Carlo que
cette prise d'ar. . .d'ongles a eu lieu.

La Cousine de la grande Ëose> sufnomhiée Mari*
Beaux-Yeux, vient chaque jour à heure fixe dans h

' rue Saint-Ferréol. Ahçà! mimi, voudrais-tu nous
t la faire à la p...ose, passer pour une de ces gen-
, tilles ouvrières qui se rendent à leurs travaux quo-
' tidiens? Allons, allons, c'est du vieux jeu cela, ma
> mignonne, et personne ne s'y laisse plus prendre.

X
Jeanne Cavalerie est tout à la joie ! Pourquoi me

. demandez- vous, et pardienne, il est bien facile de
vous répondre, car grâce aux fêtes de Pâques, cette
belle trouspétarinctte a vu cette semaine, graviter
autour de sa personne une légion de ses anciens ado-
rateurs plus pimpants que jamais dans leurs bril-

lants uniformes.
Mais à propos, Jeannette, combien vous en faut-il,

voyons II car si mes yeux ne m'ont point trompé j'ai
compté jusqu'à huit paires d'éperons, ce qui équi-
vaut, d'après mon calcul, à quatre cavaliers. Oh!
là là ! quel coup de collier, ma toute belle.

X

La toute gentille Amélie la brune veut, dit-on, se
ranger, serait-ce des idées matrimoniales? Quanta
moi, je n'en crois rien. Cependant il ne faut jurer de
rien, car avec un caractère aussi mobile que celui de
cette momentanée, les pronostics les plus certains
peuvent, à un moment donné, être réduits à néant.

X

||[Si nous en croyons certaines indiscrétions qui
courent dans les coulisses du Grand-Théâtre, un
lapin abracadabrant aurait été posé à une danseuse
de notre première scène.

Une véritable épidémie, quoi !!

X
Eh ? Eh ? cocher, arrêtez donc ?
Le Ira mm s'arrête, et une gentille dame toute

essoullée monte précipitamment, s'asseoit en face
de moi, et je reconnais la brune M mo Z. . ., de la rue
Montaux, qui, s'apercevant de l'examen que je lui
faisais subir, détourna la tête.

Chère dame, ne soyez pas effrayée, je serai discret
et cette escapade restera secrète. Méfiez- vous cepen-
dant, les jours en cette saison sont trompeurs et les
allées du Prado sont éloignées de votre maison.

J.-C. D'EPAZ.

CLERMONT-FERRAND

TAVERNE FLAMANDE
Toujours beaucoup de monde au Théâtre-Guignol.

Les représentations sont toujoure très suivies. Les
Tribulations de Duroquet, Divorçons et les grandes
parodies tiennent l'affiche avec succès. La soirée de
vendredi a été particulièrement remarquable par
l'affluence du public.

CASINO DES VARIÉTÉS
Les programmes variés attirent tous les soirs un

public nombreux. On annonce le bénéfice du sympa-
thique régisseur Fernand Luco. M. Luco a su,
comme artiste et administrateur, se créer d'excel-
lentes relations parmi les habitués de cet établisse-
ment ; aussi sommes-nous certains d'un immense
succès pour le jour de cette représentation, à laquelle
viendront assister tous les amis de ce désopilant
Verpillon.

THEATRE PROVISOIRE
L'ouverture de la saison a eu lieu dimanche soir

avec la Favorite. Grand succès pour nos artistes
en général.

Nous publierons chaque semaine une chronique
sur les représentations de grand opéra et opéra-
comique.

Chronique Mondaine

Une visite faite à la Taverne ces jours derniers,
par notre ami Saint-Esprit et la sémillante Reine,
a chassé les dernières illusions de Marie Saint-Es-
prit (ex-Irma Phrodlte). Aussi, pour oublier la
fugue d'un aussi volage époux, s'est-elle jetée corps
et âme dans les bras du dieu Bacchus, où elle était
devancée par Marie Cabasou, la veuve inconsolable.
On nous assure que l'une et l'autre avaient, lundi der-
nier (19 avril) recueilli un p'tit jeun' Jiomm' très
réussi ; serait-il vrai que Blanche Not' vieille les
suivait de près ? Voilà cependant où conduisent les
chagrins et les peines de cœur !

0 amour! tu perdis Troyes.

Je soutiens qu'il en perdit plus de quatre.
Qui donc osait dire que Sophie l'impératrice n'était

plus notre folle viveuse? Nous l'apercevons ces jours
derniers près de l'Alcazar ; toujours jeune et alerte
cette étonnante catapultueuse, à laquelle nous pou-
vons appliquer ces paroles mémorables : « La vieille
garde meurt, mais elle ne se rend pas. »

Louise B. . ., de la rue Gonod, et Marie la Pari-
sienne (Hildegaide) doivent se faire composer des
toilettes mirobolantes. Nous les voyons journelle-
ment, ou peu s'en faut, entrer chez leur couturière,
place de Jaude.

Maria Blanche, marquise d'Àutun, s'est retirée
du monde galant; nous ne la voyons plus, et ses
fenêtres sont rigoureusement fermées ; serait-elle en
voyage pour cause de santé? depuis quelque temps
elle nous semblait en proie à une forte anémie.

Nous étions, il y a peu de jours, fortement intri-
gués par les visites journalières faites à bord de
nuit, rue des Jacobins, par une femme de tournure
élancée, vêtue de deuil, dont la figure se cachait
sous un voile noir très épais. Notre désillusion a été
complète quand, en passant près de cette nébuleuse,
nous avons reconnu la brune Aline. Ces vêtements
nous donnant à penser, et craignant de raviver une
douleur trop récente, nous avons pris nos renseigne-
ments. Aline porterait, paraît-il, le deuil d'un chi-
gnon qui lui aurait été crêpé, la semaine dernière,
rue de la Sellette, par une blonde hétaïre jalouse des
faveurs accordées par un sien nabab à cette Phrynée
inconsolable de la perte de sa perruque due au génie
de Bérioux, le figaro renommé de notre ville.

L'historiette concernant notre ami Tête-Cassée
passera en chronique la semaine prochaine, nos
renseignements n'étant pas complets pour cette
semaine.

Nous venons de rencontrer Blanche Not' vieille en
compagnie de deux gentes pensionnaires dos Va-
riétés, Anna et Henriette. Très bécarres nos trois
charmantes pestaculeuscs. Jeudi soir, Jeanne la
lionne, se promenait rue Neuve, en peignoir rouge,
gagne de jour en jour comme embonpoint.

V. DE GIVRY.

NOUVELLES MUSICALES

Il vient de paraître, chez Klein et C io à Rouen, et
Philibert à Bordeaux, les dernières productions
musicales d'Antony Lamotte. L'illustre maestro n'a
rien perdu de son talent de compositeur et il nous
donne aujourd'hui encore, malgré sa longue carrière
artistique, des chefs-d'œuvre de la plus fraîche et •
la plus jeune inspiration. Dans ses polkas, Nina et
Elvira, il nous transporto dans ces beaux paj's de
l'Orient, chantés par tant de poètes. Sa valse «la
Bataille des fleurs, » est digne, par son brio, de faire

| bonne figure â côté des œuvfes les plus remarqua-
1 blés en ce genre.

Quant i* « Théodora » schottisch triomphale, nous
l'écouterons cet hiver dans tous les salons aristocra-
tiques, où se conservent si fidèlement les traditions
d'élégance et de bon ton de nos ancêtres. Théodora
est une sorte de'menuet à la Lulli, adapté au goût
musical moderne. Nous comprenons facilement la
prédileciion du maître pour cette création toute
empreinte d'une gracieuse majesté.

Pour coudre, prenez mon premier;
En août, goûtez mon dernier;
La foudre porto mou entier.

MOTS DÉCROISSANTS

So terminant par la mémo lettre.

Sur mes cinq pieds j'épouvante la terre.
Et j'y répands la terreur ot le mal;
Sur quatre pieds, si je pouvais me taire,
On me dirait un charmant animal.
Sur les trois pieds qui me restent l'on nie.

Cherchez encor : la calomnie
En moi trouve un facile auteur.

Sur un seul pied je suis, à volonté,
Passion sans excuse ou lettre d'alphabet.

LE SruuNx.

Solutions du dernier numéro :

CHARADE : Souris.
HOMONYMES : Rênes, renne, reine, raine.

Ont trouve' les solutions : Un ambitieux do la prime;
— Un sous-ofF d'Eugénie, à Givors ; — Un gout-rhia
(Givordin); — Guillet, à Vienne; — Ararat, à Tarare;

— Hippolyte des Chênes; — Un mitron malgré lui; —
Bout d'heur; — V. do Givry, à Clermont; — La violette
de Nice; — Kel-Bel-Boul XXII; — Ka-Ka O-Li; — Un
lascar; — Un Marseillais de Marseille et un Aveyron-
nais de l'Aveyron; — Yousouf Nedjoumah.

Cette semaine nous ne délie- ons pas de primes, mais
en revanche les deux premiers devins des jeux de mots
de notre- numéro illustré, qui paraîtra le 6 mai, auront
droit au nouveau roman, les Sœurs ennemies, de notre
spirituel collaborateur M. Paul Dumas.

Avis aux habiles.

. PETITE CORRESPONDANCE

Ed. Delorma.?, ignorons ce3 choses-là. — Los huit
Muses, solution venue trop tard; expliquez-vous, que
veut dire votre note? — Bout-d'hour, merci do la cha-
rade. SPHINX.

Le Directeur-Gérant : GEORGES ATJBEBT.

B•;'«sc!slol^•, la grande valse caractéristique que le
maestro Antony Lamotte a composée et fait exécuter
au bal dos étudiants de Bordeaux à qui elle est dé-
diée, vient de paraître pour piano, édition de luxe,
ornée d'un joli dessin ; cette superbe valse, ainsi que
la Bataille des Fleurs et Un dernier amour, deux
autres valses magnifiques de l'inépuisable composi-
teur, récemment publiées également avec luxe,
seront bientôt sur tous les pianos.

©w c«» istcurt, roman parisien, par MARIE
COLOMBIER (Marpon et Flammarion, éditeurs).

11 tient son titre, ce cruel roman dont le sujet est
un drame de famille emprunté à l'histoire anecdo-
tique contemporaine. Sous la fantaisie transparante
de certains détails, on reconnaît les vrais héros de
cette aventure d'amour, et l'intensité de l'observa-
tion ainsi que la vigueur dramat que du récit font de
ce livre une copie exacte de la réalité.
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